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A La Haye, 22 Juillet. 
La régence d’ Alkmaar a publié, le 20 de ce mois, un avis 
Porfant que S. M. honorera prochainement ladite ville de son 


ke présence. Le jour de l'arrivée de S. M. n'est pas encore 
Mnu. 


nge voyons dans le Staats- Courant que le directeur-góné- 
e la marine'a ot: A AE Penanndsen ie EN 





rek 


kinde 





dernier lieu coriifandánt de nos Torves navates et iitpectearte 
Ja marine aux Indes-Orientales, une missive sóus la date du 2. 


de be mois, pour lui témoigner, an nom du roi, toute la satis- 
Action de S. M. des services zólés et intelligens qu’il a rendus 
© cette qualité. 





Bn apprend que S. M. le comte de Nassau a fait don d'une 
SOmttie de trois mille florins au Synode général réformé, à titre 


ee Stiside pour les églises nécessiteuses de cette communion 
Ans le royaume. 


\ 





Le Leydsche Courant, en annongant que S. M. le comte de 
Assau a traversé hier, à huit heures du matin, la ville de Ley- 
€, ajoute que S. M. restera jusqu'à dimancheau Loo, et qu'elle 


e Nassau a le projet de revenir dans les Pays-Bas en octobre 
Proohain. 





Cesoir, à sept henres, on inaugurera en grande cèérémonie, 
au cimetière catholique, en cette résidence, le monument éle- 
vé à la mémoire d’un de nos peintres renommés, de notre con- 
Citoyen M. W. Nauyen, qu'une mort prématurée est venue sur- 
Prendre, comme on le sait, au milieu de sa brillante carrière. 





Le Handelsblad annonce comme certain que le grand pia- 
näste Thalberg est attendu, pouf le mois de décembre prochain, 
à Amsterdam, où il se fera entendre dans plusieurs concerts. 


Lundi dernier, sont arrivès à Vlaardingue les trois der- 
niers flibots de la pêche du hareng armés dans ce port ; ils ont 
apporté ensemble 900 barils de poisson, qui avaient été pris du 

au 12 de ee mois. Au mement de quitter le hanc le résultat 
de la pêche promettait d'être assez favorable. Jkt: 


— Hier, une balle de laine qu’on deseendait d'un magasin |, 
du Prinsengracht à Amsterdam est tombée sur M.G, G, Bierhuis 


marchand dans ladite ville et l'a presque écrasé sur le coup ; 
Son état laisse peu d'espoir. 

— Dans Ja nuit d'avant-hier, M. de Lagh ancien commissaire 
de police d’ Amsterdam, retraité honorablement depuis quelque 
tempe à caüse de son grand âge, a manquê d'être assassiné par 
Sa mbnagère. Cette femme, habillée en homme, a surpris le 
vieillard. dans son premier sommeil et lui a fait plusieurs bles- 
Sures, mais aux cris de la victime des vbisins sont accourus qui 
Ont‚empéché la consommmation du crime. Il parait que cette 
Malhenreuse avait commis un vol considérable de linge qu'elle 
Avait porté à l'homme qu'elle devait épouser le lendemain. 

ette feimme est arrêtée et la justice informe. On espère con- 
Server les jours de M. de Lagh. 
==Le 18 de cemois, a eu lieu à Leeuwarde, à l'occasion de 
la £ ire aux chevaux, une grande course à laquelle ont pris 
Pärt 16 de nos plus renommès coursiers. Le grand prix, consis- 
tnt en une cafetière en argent, a été remporté par le hongre 


FEUILLETON. 


namme nennen 








LES MYSTÈRES DE PARIS.) 
Ire PARTIE, _ CHAP. vi. 


Les Souhaits. 


A ce moment , Rodolphe dit au cocher, qui avait dépassé le village de Sar- 


celles, 8 
ehrdùds.le premier chemin à droite , tu traverseras Villiers-le-Bel , et 
Puis Eipmcke, ton ours tout droit. é : 
Uis , PWltosgant à la Goualeuse : Î 
ant. que vous êtes contente de moi , Fleur-de-Marie , nous pou- 
vons nous adaûäar, gomme nous le disions tout à l'heure , à faire des châteaux 
en Ge .he:coûte pas cher, vous ne me reprocherez pas ces dépen- 
& — Non... Voyons.faïsons e ‚ ‚ 
B Deden ln oare 
“Wi Voyons si vous deviteren mon goût , monsieur Rodolphe. 
ì — Essayons.…. Je suppose qne cette route-ci… je dis celle-ci. parce que 
aus y sommês.… Re 
— Cest juste , il ne faut pas alter chercher si loin. 
‚Je suppose donc que cette route.cì nous mène à un charmant village , 
$be-loigné de la granderoute. 
ele Oui , c'est bien plus tranquille. 
… Hest bâti à mi-côte , et entremêlé de beaucoup d’arbres. 
sm ll ya tout auprès une petite rivièreP 
jol gtement… ane petite rivière. A l'extrémité du village , on voit une 
“dis horn? à te côté de la maison, ly a un verger , de l'autre un beau jar- 
Tie e fleurs. . 8 
k Sid ga d'ici , monsieur Rodolphe! _ 
ue „AQ rez-de-chaussée , une vaste cuisine pour les gens de la ferme , et 
alle à manger pour la fermière. a 
Rodzijg eison a des persiennes vertes.… 


nanne 
a) Voir vonear de La Hays, Nos. 164, 165, 166 ‚ 167, 168 , 169, 170, 171, 172 et celui 
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c'est sì gai , n’est-ce pas , monsieur ij 








i Kd: gere STA Ns bas: en 


“dans ma main. : 


Samedi 23 Juillet 1842. 


noir à tous crinsde M. Herke Westra de Stroobos, et la prime, 
dont le prix était une cassolette à tabac également en argent, 
par le hongre, tacheté et à tous crins, de M. Fokke Temmes de 
Kloosterburen. Cette fête toute frisonne a été honorée de la 
présence du gouverneur de la province et de celle des autorités 
locales; un temps superbe avait encore eontribué à augmenter 
la foule des spectateurs. 1 







Nee ge 


à renflouer le flibot de Muis óchoùué, le 27 juin 
passe de Vere. C'est à la sollicitude et/au secours empressé du 
lieutenant de 1r° classe Penning Nieutvlandt, qui commande 
la cannonnière stationnée sur cette rade, que le patron du 
flibot doit d'avoir recouvré les moyens de pracurer du pain à sa 
nombreuse famille. Les officiers de notre marine ne font jamais 
défaut lorsqu'il s'agit de faire preuve de dévouement, 


‘Voici un exposé de situation des colonies de la So- 
ciété de Bienfaisance pour le mois de juin: 

«Le temps a été très-sec et très-chaud. Depuis le 28 mai jus- 
qu’'au 20 juin, il n'est pas tombé une goutte de pluie et le ther- 





8e rendra de là en Silésie. Suivant cette feuille, S. M. le comte | momètre a marquê quelquefois jusqu à 80 degrês, ce qui, en 


genéral, a beaucoup nui aux fruits de la terre. 

» Legraind’étéad’abordsouffertde la sécheresse, mais la pluie 
est encore tombée à temps pour réparer la situation arriêrée. 
En général orge d'été vient bien; il en est de même de l'avoi- 
ne, du sarrasin, des pois verts et des fèves. Ta fenaisson a com- 
mencé sous de bons auspices et le résultat est satisfaisant. 

» Il y a actuellement sur pied dans les colonies 941 journaux 
de seigle; 75 d'orge; 137 d'avoine; 69 de sarrasin ; 31 de pois 
et fèves; 546 de pommes de terre; 53 de produits potagers et 
1,065 de fourrages. En tout 2,917 journaux cultivés. 

» Le bétail est sain; cà et là, il a eu un peu à souffrir d’épi- 
zootie, mais le mal a cessé et les pertes n'ont pas été mar- 
gquantes. 

» La tisseranderie de coton marche régulièrement ainsi que la 
filature de coton de Veenhuizen qui cependant ne produit heb- 
domadairement que 1,200 livres de fabricats. Quant aux diver- 
ses fabriques de vêtemens, de literies, etc., pour l'usage de la 
colonie, elles continaent à-paurvoir aux besoins. 

» Le chiffre de la population est comme suit : d 

_» Das les colonies ordinaires 2,617 ; à Ommerschans 2,147; 
à Veenhuizen, établissement ne 1, 1687; établissement n° 2, 


‘2077; établissement n°3, 1310; à Wateren 99 colons. Il ya 


37 emaployés, ce qui fait roanter le chiffre total de la population 
des colonies à 9974 âmes. » 
TTT 
Nous avons parlé d'une révolution à Haïti, et même de la 
mort du président de cette république. Ces nouvelles ne se sont 
pas confirmées. Les journaux de Londres contiennent à cet 
égard cequi suit :« Par l'arrivée du navire Maria, à Philadel- 
phie, avec des nouvelles de Port-au-Prince, en date du 17 juin, 
nous appreuons que le bruit relatif à la deposition du président 
Boyer, était faux. Cependant ‚ le président était sérieusement 
malade, et l'on ne pensait pas qu'il en revint. » 





On mande de Caracas , sous la date du 12 mai, au 
Staats-Courant : 


«Le Congrès dont la session a été close le 8 de ce mois, a 
adopté plusieurs lois. Une de ces lois, promulguée le 2, revient 


ee ed 


— Des persiennes vertes.… je suis de votreavis….iln’ya rien de plus gai 

que des persiennes vertes.… Naturellement la fermière serait votre tante. 
-_— Naturellement.… et ce serait une bien bonne femme. 

— Excellente , elle vous aimerait comme une mère. 

— Bonne tante !… ga doit être sì bon d'être aimé par quelqu’un ! 

— Et vous l’aimeriez bien aussi P = 

—Oh! — s’écria Fleur-de-Marie, en j6îfnant les mains et en levant les 
yeux au ciel avec une expression de bonheur impossible à rendre. — Oh! 
oui, je Paimerais , et puis je l’aiderais à travdiller, à coudre, à ranger le linge , 
à blanchir , à serrer les fruits pour l’hiver ; à tout le ménage, enfin… Elle ne 
se plaindrait pas de ma paresse, je vous en réponds |: Ee mâtin…. 

— Attendez donc, Fleur-de-Marië…! ètestvoûs impatiente!…. que je fi- 
nisse de vous peindre la maison. Eet 

— Allez, allez ‚, monsieur le peintre , on voit bien que vous avez. l’habitude 
de faire de jolie paysages sur vos éventails, — dît Ta Gouateuse en riant. 

— Petite babillarde…. laissez-moi doite achever ma maison. 

— C'est vrai, je babille; mais c'est éi amúsant !… Monsieur Rodolphe , je 
vous écoute, finissez la maison de Ja fermìlère, 

— Votrechambreestau premier. 5“ 

— Ma chambre! quel bonheur! Voyons dk chambre , voyons. 

Et la jeune fille se pressa contre Rodolphe , ses grands yeux bien ouverts , 


‘| bien curieux. 


— Votre chambre a deux fenêtres qùi donnent sur le jardin de fleurs et 
sur un pré au bas duquel coule la petite rivière. De l'autre côté de la petite 
rivière s’élève yn coteau tout planté de vieux châtaigners , au milieu des- 
quels on apergoit le clocher de l'église. — 

— Que c'est dane joli!… Que c'est done joli, monsieur Rodolphe. ga 
donne envie d’y être ! 

— Trois ou quatre belles vaches paissent dans la prairie, qui est séparée du 
jardin par une haie d’aubépine. 

— Et de ma fenêtre je vois les vaches? 

— Parfaitement, 

— Il y en a une qui sera ma favorite, n’est-ce pas, monsieur Rodolphe? Je 
lui ferai un beau collier avec une clochette, et je l'habìtuerai à venir manger 

— Elle n’y manquera pas. Elle est toute blanche, toute jeune , et s'appelle 
Musette. gs, . z 

— Ah! le joli nom! cette pauvre Müsette, comme je l’aime ! 

—:Finissons votre chambre , Fleur-de-Marie ; elle est tendue d’une jolie 


toile perse, avec les rideaux pareile, un grand rosier et un énorme chêvre- 


feuille couvrent les murs de la fertne de ce côté-là, et entoure vos croisées, 
de fagon que tous tes matins vous n'avez qu'à allonger la main pour cueillir 


_un beau bouguet de roses et de chèvrefeuille, 












‚prés dea! 1 


13m° Annee. 


BUREAUX A LA HAYE. 
Petit Marehé-auv-Herbes ‚N° 370. 


PRIX DES INSERTIONS. 


Les 5 premières lignes 1 fl, 50, timbre 
eompris et 10 cts. par ligne en-sus. 


sur Ja loi de 1841 qui affranchissait des droits de sortie les pro- 
duits indigènes. Aujourd'hui, plusieurs produits du pays sont 
de nouveau grevés d'un droit de sortie, dans le but de créer un 
fonds pour l'amélforation des chemins publics. On paiera en 
argent eon vo après le ter octobre prochain, un droit de 
sortie pour les marchandises suivantes, à savoir sur : le coton, 
parquintal, 30 c.;l'indigo, par livre 03 c.; le sucre, par quintal : 
le sucre blanc 40 c.; le sucre brun 12 c.; les de De gi 76 bi 

Baar, par ‚quint c.; le café, 
patúaïtal es dee d 12 I/te., Partre bé- 
tail, 02'c. par pièce; les bêtes à cornes, 1 fl. 121/2c.; les mu- 
lets, 6 fl. par tête; le bois de teinture, par tonneau, 25 c.; le 
fromage, par quintal, 20 c.; le sarapia, par livre, 04 c.; le tabac 
non fabri;uê, par livre, 001/2c.; la salsepareille, par livre, 
06 c., la dividive, par quintal, 10 c. Cette loi a causé beaucoup 
de mécontentement, non-seulement parce qu'on établit de nou- 
veaux droits dans un moment où les prix des produits sont déjà 
si déprimés, mais parce que la mesure tend à augmenter les 
embarras du commerce. Dorénavant,lesnas ires devront charger 
dans les ports ; précédemment ils pouvaient le faire sur tous les 
points de la côte. On n’a pas encore promulguê un arrêté pour 
Ta construction de fanaux sur quefques points du territoire de la 
République, un arrêté pour l'abolition des droits sur les pro- 
duits de la Nouvelle Grenade et une loi pour régler le commerce 
de transit avec cette république. Le ministre de l'Ecuador a 
entamé des négociations avec Vénézuèla pour la conclusion. 
d’un nouveau traité. 





On cite comme un fait historique remarquable, que depuis 
deux siècles (depuis l'avénement au trône de Louis XIV, en 





1643), aucun roi de France n'a transmis la couronne à son fils. 
Louis XIV et Louis XV eurent pour successeurs leurs petits-fils, 
et depuis la mort de LouisX VI, on sait qu’anecun fils n'a succédé 
à son père sur le trône de France. 





Une lettre des frontières d’Italie,da 10 juillet, annonce qu'il 
serait question d'une alliance matrimoniale entre le prince de 
Joinville et une princesse napolitaine. 


dla 





On écrit de New-York, le 23 juin : 
«Ml. Van-Böten, ex-prósident des Etatselipis, a versé „il ya 
quelques jours, dans une voiture publique, et a été légèrement 
blessé à l'épaule. » — 





Pour régler l'exercice du droitde visite et obvier 
autant que possible aux abus etaux vexations, qui peu- 
vent en résulter et jeter de nouveau quelques motifs 
d'irritationentrèla France et l'Angleterre, M. l'amiral 
Duperré , ministre de la marine de France, vient de 
faire transmettreaux préfets maritimesla dépêche dont 
nous reproduisons ci-dessous le texte : 

« Aux termes de l'Art. 9 de la convention passée le 22 mai 
1833, entre la France et I Angleterre, pour la repression de la 
traite des noirs, les capitaines des navires de commerce de 
une ou de l'autre nation qui croient avoir à se plaindre de 
vexations, d’abus commis dans une visite won ‘suivie d’arresta- 
tion, doivent en faire la déclaration, sousserment, devant 
les autorités compétentes du premier port de leur pays où ils 
abordent, ou devant l'agent consulaire de leur nation, s’ils se 








— Ah ! monsieur Rodolphe , quel boa peintre vous êtes! 

— Maintenant, voilà comme vous passez votre journée. 

— Voyons ma journée, 

— Votre bonne tante vient d’abord vous éveiller en vous baisant tendre- 
ment au front ; elle vous apperte un bol de lait bien chaud , ce que votre 
poitrine est faible , pauvre enfant! Vous vouslevez; vous aller faire un tour 
dans la ferme , voir Musette , les poulets , vos amis les pigeons, les fleurs du 
jardin… A neuf heures, arrive votre maître d’écriture.… - 

— Mon maître P î 

—- Vous sentez bien qu’il faut apprendre à lire , à écrive ef à compter, paar 
pouvoir dider vote tente à tenis-s65 livres de bermage. heter) AA 

— Gest vrai , mousieur Rodolphe , je ne pense &rien… il faut bien que 
j'apprenne à écrire pour aider ma tante, — dit sérieusement la pauvre fille, 
tellement absorbée par la riante peinture de cette vie paisìble qu'elle croyait 
'à ses réaliiés. 

— Après votre legon , vous travaillez au linge de la maison , ou vous vous 
brodez un joli bonnet à la paysanne… Sur les deux heures vous travaillez à 
votre écriture „ et puis vous allez avec votre tante faire unc bonne promenade, 
voir les moissonneurs dans l'été „les laboureurs dans l’automne ; vous vous 
fatiguez bien, et vous rapportez une belle .poignée d’herbes des champs , 
choisies par vous pour votre chêre Musette. 
nous revenons par la prairie , n'est-ce pas monsieur Rodolphe ? 

— Sans doute ; il ya un pont de bois surlarivière. Auretour, lest, ma 
foi, bien six ou sept heures, dans ce temps-ci un bon feu bien gai flambe 
dans la grande cuisine de la ferme ; vous allez vous y réchauffer et causer un 
moment avec les braves gens qui soupent en rentrant du labour, Ensuite 
vous dînez avec votre tante. Quelquefois le curé ou un des viens arie dé da 
maison se met à table avec vous. Après cela , vous lisez ou vous fravt EN 
pendant que votre tante fait sa partie de cartes. À, dix heures, elle:tout Bilss_ 


au front, vous remontez chez vous; et le lendemain mati, estikegom 
DE 


_ 















mencer…. Ee Pea 

— On vivrait cent ans comme cela, monsieur Rodolpie/snen Eektanik 
nuyer un moment… ER 7 es 

— Mais cela n'est rien. Et les er et les jotte® 

— Ces jours-là, monsieur Rodolphe? : #5 

Von vous faites belle, vous metier Wago rl gmhete de 
de charmans bonnefs ronds.gti vóns ve gon Kla Er 
d’osier avec votre Gtúteet Sagses, ; Bolt enden al 
messe du village; VEEN) E spa ’assister, avec vo- 
tre tante, à tontéë potes ANMen. Vous Cles si gentille, si 
douce, sf bondue p 5 tete Galle vur aime lant, le curé rend de 
vóuas tin st Hunt tóejpondhin 0d tits les jeunes fermiers des environs veulent 
vons faire dandot, parté {ud c'est comme cela que commencent, toujours les 


Pendent dans un port ètranger. Cette déclaration indiquant les 
dommages et intérèts auxquels les réclamans prétendent , doit 
être verifiée au moyen de l'interrogatoire, sous serment , des 
principaux hommes del’ équipage ou des passagers qui ont été 
témoins de la visite ou de l'arrestation, et il doit être dressé du 
tout un seul procès-verbal dont deux 'expéditions sont remises 
au capitaine qui doit en faire parvenir une À son gouvernement 
à l'appui de sa demande. En cas d’ empêchement de force ma- 
jeure, la déclaration du capitaine peut être suppléée par celle 
de l'armateur ou celle de tout autre interessé. 

» L'accomplissement de tes formalitós a été  négligé , jusqu'à 
présent par MM. les capitaines de navire, qui ont eu des plain- 
tes à former contre la conduite des croiseurs anglais , et les ad- 
ministrations maritimes et coloniales n'ont point pris soin ni 
de les leur rappeler , ni de s'y conformer elles-mêmes, en re- 
quérant, au moment où ils remettent leur rapport de mer, ou 
lorsqu’ on passe la revue de débarquement les déclarations et 
interrogatoires exigés, ainsi qu'elles auraient dû le faire de 
chaque fois qu'elles étaient chargées de transmettre à mon dé- 
partement des rapports où des plaintes semblables étaient ar- 
“iculées. 

» Vous voudrez bi:n donner desordrespour qu’äl’avenirl'ar- 
ticle 9 de la convention du 22 mars 1833 soit ponctuellement 
exécuté dans les ports du 2e arrondissement maritime. 

ell convient d’ailleurs, de rappeler à MM. les capitaines. de 

„navires que, sans attendre leur arrivée dans un port francais. 
ou étranger, ils doivent toujours profiter de la première occa- 
sion qui se présente pour faire parvenir leurs plaintes à l’undes 
bätimens de la station francaise chargée de la protection de 

notre conmerce dans les parages ou ils setrouvent. » 


KS eenen omeen 





On connait les différends qui existent entre le gouvernement 
„ottoman et celui. d’Athènes, au sujet de terres patrimoniales 
dans le bas district de Thèbes, comprises dans la catégorie de 
celles que le protocole du 3 février 1830, et le traité de Gonstan- 
tinople du 21 juillet 1832 mettaiënt à l'abri des confiscations. 
Le Journal de Smyrne du 24 juin, revient sur cette affaire, en 

adressant de violentes diatribes au gouvernement grec. Cette 
feuille publie à cette occasion, deux doeumens inédits qui, dit- 
elle, témoignent assez de quelle raänière ést envisagé en Europe 
‘un procédé inique, quia déjà ruiné deux familles frangaises. 
‘Voici ces documens: 


Note collective adressée par les représentans de France, de la Grande- 
Bretagne et de Russie au ministère hellénique, Athènes, le ler juin- 
20 mai 1841. 

« Les soussignée, représentans de France, de la Grande-Bretagne et de 
Russie à la cour de $. M. hellénique , se font un devoir-de porter à la connais- 
sance de M, Païcos , ministre des affaires étrangères, que leurs gouvernemens 
respectifs ont appris. avec un profond regret, que non seulement des sujets 
‚de la Sublime-Porte , mais aussi des individus ayant droit à la protection de 
‘Pune des trois puisdances alliées , ont à se plaindre des difficultés que le gou- 
vernement de Sa Majestú hellénique , contrairement aux stipulations précises 
de la convention conclue le 21 juillet 1832 à Constantinople , entre les repré- 
sentans des trois cours et les plénipotentiaires de la Subl. Porte, continue d’op- 
poser à la vente des propriétés masulmanes , ainsi qu'à la seatitnkion aux pro- 
“priétaires légitimes des revenus des biens précités. 

‚ »Dans cet état de choses , les souasignés , interprêtes des senlihers sì SOU 
vent exprimés de leurs gouvernemens respectifs ‚ ont Phonneuyr d’adresser le. 
présent office à M. Païcos, à l'effet dengager ar cette démarche collective , 
le gouvernement de S. M. 'hellénique „à Ur-vr moment plus tôt les obli 
gations qui lui sont âssignéeés par la cökventien sùsmentionnée du 21 juillet 
1832. Ils aiment à espérer en même temps que le gouvernement grec , qui: 
depuis plus de huif ars a lafssé cetle réclamation en souffrance , s’empressant’ 
cette fois , de fairé droit aux justes demandes des acquéreurs et des vendeurs 
des prepriétés en question , fournira bientôt aux soussignés l'occasion d’an- 
noncer à leurs cours la solution définitive et satisfaisante d’une affaire à la-, 
quelle elles ont voué un intérêt d’autant plus vif qu'il a pour objet lexécu- 
tion d’engagemens solennels contractés sous leurs auspices envers la 

-Sublime-Porte, 

»Les soussignés ont honneur doffrir à m. Païcos, Passurance de leur haute 
“considération. 

pAthènes, 1er juin-20 mai 1841. 

Signé, »Ep. Lrons, Ta. ve Lacaêri, PERSIANT. » 


„Seconde note collective adressde par les représentans de France, de la Grande- 


Bretagne et de Russie, et remise au ministère grec, dthènes , le 27 sept. 
bre-9 octobre 1841. de bie 


» Depuis Pépoque où le gouvernement royal a éié heureusement établi en 
Gréce, les représentans des trois puissances signataires des actes relatifs à la 
création du nouvel état, n’ont cessé d'appeler Pattention la plus sérieuse de 
son gouvernement snr Pohligation où il était de remplir idèlement les stipu- 

lations consignées dans les protocoles de Londres et de. Constantinople, en 
faveur des émigrés musulmans auxguels la faculté de vendre leurs propriétés 
en Grèce avait été solennellement assurée par les transactions susmention- 
nées. Les notes officielles et les démarches confidentiefles souvent renouve- 
lées pour cet objet dans le cours de huit années, constatent d’une part la sol 
licitude que les cours alliées vouent à l'accomplissement des engagemens 
pris entre elles et par la Grèce elle-même vis-à-vis la Porte-Ottomane, com- 


mariages.… Aussi peu à peu vous en remgrquez un… et… 

Rodolphe , étonné-du silence de la Goualeuse , la regarda. 

La malheureuse fille étouffait à grand’peine ses sanglots. 

Un moment.abusée par les paroles de Rodolphe, elle avait oublié le pré- 
sent, et le confraste de ce présent avec le rêve d'une existence douce et 
riante, lui rappelait-lhorreur de sa position. 

— Fleur-de-Marie ‚ qu’avez=vous f fj 

— Âh ! monsieur Kodolphe , sans le vouloir vous mee fait bien du cha 
grin… J'ai eru un moment à ce paradis.…. 

— Mais, pauvre enfant, ce paradis eziste… 

Hête ! 

La voiture s’arrêta, 

La Goualeuse releva machinalemegt la têété.. Elle se teelt au somrúet 
d’une petite cölline. 

Quel fut son étonnement , sa stupeur. 

Le joli village bâti à mi-côte, la ferme, la prairie , les Lelles vachea ‚ la 
. petite rivière, Ja châtaigneraie, Péglise dans le lointain, le tableau était sous 
ses yeux… rien n'y manquait , jusqu'à Musette, belle geniase el 
dare! favarite de Goude beed 5 6 ina 

Ce charmant paysage était éclairé par un beau soleil de novemhre… ‚Les 
 feuilleg en et; pogen des chiâtaigniers les couvraient encore et se décou- 
patent Pazar du cie 
rep gaapt lem „de=Marie » que dites-vous? Suis-je bon peintre? —z dit 


La Goualeuse de regardai en 
- semblait presque surnatael. * ave une sanpru0 mêlée dinquiétade. Cela ie 
bekodalphe. 
„ee que vous m'aver dit… 


— Comment se. faitzik, mansieë 
‘rêve P… Ca me fait eee peur. gl Deken 
— Rien: de plus simple, mon enfant a 
"élevé'ici…. Je bui ai Jant te matin ‘de ge hemirsest mn wouwipe 
“voir; je peignais d'après nature. 
— Âh! Gest vrai! monsieur: Rodolphe! en dit h Gousianas roe: un pn profand 
nie a : 





tenez , regardez Cocher ar- 


\ 


Pa. Mais„nron Dieu! est-ce un 


: “Jai été 
heure que je viendraia Ja 


Là Ferme. 


La ferme Dù Rodölphe End uisait Fleùr-de-Marie était située: EN dr Alors et à: 
Pextrémité du village de Baugueval , petite paroisse solitaire „ igdörée, en 
foucée dansles terres set éloigniée d’Ecouen d’environ deux lieùes. ' 

Le fiacre , Suivant es indicagions de Rodolphe , descenditun chemin ra- 

ide, et entra dans une. Jongge avenue bordée de cerisiers et de pommiers. 

a voiture roûlait sans bruit sur'un tapis de ce gazon fin et ras, dont la plù- 
part des routes vicinäles gônt ordipairement couvertes. 

Fleur-de-Marie , silencieuse., triste , restait „malgré ses efforts , sous une | 


mm rn an 


. lui dois.… 


3 p 
me de l'autre côté elles témoïgnent du peu d'empressérient du gouverrie- : 
ment hellénique à mettre un terme à une question, qui, supposée même 
qu'elle présentât quelques difficultés de détails, ne paraît pas néanmoins de 
nature à nécessiter un laps de temps indéfini pour sa solution. 

»Les soussignés éviterontde suivre ici les différentes phases de la négocia- 
tion , plusieurs fois abandoanée et reprise , mais toujours sans conclusion 
quelconque entre les commissaires de la Porte et le gouvernement grec. Ils 
s'abstiendront également de mentionner les assurances que le ministère hel 
lénique leur a données plus d'une fois de vive voix et par écrit sur la conclu- 
sion très-prochaine d’un arrangement définitif et conforme aux conventions 
ezistantes. Les soussignés craïent enfin superflu de rappeler ici textuellement 
le contenu de leur note collective du 20 mai-ter juin dernier, qui est restée 
jusqu’à ee moment sans réponse. Ils se borneront au} jourd’hui à engager ité- 
rativement et de la manière la plus instante le gouvernement royal à réfiéchir 
eur lês conséquences ‘du système dilatoire qu’il paraît: avoir adòpté par rap- 
port à cette question età épargner au trésor de la Grèce des sacrifices qu'il 
pourrait se trouver plus tard dans la nécessité de faire en dédommagement 
des pertes que les divers individus, acyuéreurs ou vendeurs de propriétés 
dont il s'agit, Éprouvent depuis nombre d’années. 

»Les soussignés, etc, etc:; ete. 

„Sign, Ep. Lrons, Ta. pe LAGRÉNÉ, DE CATACAZY, » 


 EXTÉRIEUR 


TURQUIE. — Consranrinorre, 29 juin. Sir Stratford 
Canning a eu, ces jours-ci, deux entrevues avec le Reis-Ef- 
fendi avec lequel il s'est entretenu sur les affaires de la Grèce et 
de la Syrie. Rien n’à tfanspiré sur le résultat de ces entretiens; 
on croit néanmoins qúe’kk Porte n'est pas éloignée de satisfaire 
le désir de l’ Angleterré: relativement à Emins, fils de l'ancien 
Beschir, aussitôt que le moment de choisir sera arrivé. Relati- 
vement à la -Grèce; Sartm-Effendi n'aurait également donné 
que de vagues promesses. 

Un Memorandum adressé avant-hier aux représentans des 
puissances étrangères, leur annonce qu’aucun journal écrit en 
langue grecque ou en langue francaise, fùt-il même sous les 
auspices d'une puissance étrangère, ne peut désormais plus 
paraître sans autorisation préalable. 

Il parait qu'un coutrier anglais, qui est arrivé il Y a quel- 
ques jours dans cette capitale, a apporté à l’ambassadenr bri- 
tannique de nouvelles“instrúctions, par suite desquelles sir 
Stratford-Canning a adressé à tous les consuls et agens de 
l' Angleterre dans le Levant une circulaire dans laquelle il leur 
recommande de se conduire avec plus de ménagement envers 
les autorités turques dans leurs rapports avec elles. 


— Des frontières, 3 juillet. On, mande de Bucharest que le 
commissaire dela Porte, Schekib-Effendi a renoncé à la lec- 
ture publique. du Hatti-Schériff dans l'assemblée générale, et 
qu'il s'est contenté de le remettre solennellement, cequiaeu 
lieu le 26 juin avec les formalités d’ usage. Après avoir eu avec 
M. Duhamel un entretien dont il aurait été peu satisfait, Sche- 
kib-Effendi a expédié pour Constantinople un courrier avec 
des dépêches dans lesquelles il demande de nouvelles instruc- 
tions, parce que celles dont il était porteur sembtent ne pas se 
concilier avec la situation des choses telle qu'il l'a trouvée à 
Bucharest. En, Sa 


RUSSIE. — BPA: 12 juillet. Avant-hier, dans 
lasoirée, une salve d'artillerie a annoncé aux hahitans de cette 
capitale Yarrivée de la famille impériale et de S. M. le roi de 
Prusse au palais de Yélaguine. 


— S.A.S. le prince Chrétien de Schleswig-Holstein-Sonder- 
bourg-Gluksbourg est arrivé à St.-Pótersbourg. 


— 8. M. le roi de Prusse a daigné conférer l'ordre de 1’ Ai- 
gle Noir au conseiller privé actuel de première classe prince, 
Alexandre Galitsyne, ainsi qu’à l'aide- de-camp général prince! 
Vassiltchikoff, président du Conseil de 1’ Empire. 


— 8, M. l'empereur a daigné conférer 1’ ordre de Ste.-Anne. 


de 1re classe au général-major Abou-Moussélin-Khan, Scham- 
kal de Tarki (dans le Daghestan.) 


— Le sieur Rigler, vice-consul de Portugal à Cronstadt, 
vient d'obtenir son ezequatur en qualité de gérant du consulat 
général de la même puissânce à St, -Pétersbourg. f 


— M. le lieutenant-gênéral Christiani, du corps des ingé- 
nieurs des voies de communications, directeur en chef des ponts 
et chaussées du royaume de Pologne, vient de mourir. 


SUÈDE ET NORVÈGE. — Ee Correspondant de Ham- 
bourg contient ee qui suît: Quelques journaux allemands et 
danois ayant fait mention de prêtendues associations Ken ben be au- 





impression douloureuse’ ‚que pT enen se reprochait presque d'avoir causée. 

Au bout de quelques minutes, la voiture passa devant la grande porte dela 

cour de la ferme, continua son chemin le long d’une épaisse charmille, et’ 
s’arrêta en face d’un petit porche de bois rustigue à demi caché sous un vi- 
gonreux cep de vigne aux feuilles empourprées par l’automne. 

— Ban voici he Fleur-de-Marie, — dit Rodolphe, — êtes-vous con- 
tente 

— Oui, monsieur Rodolphe. „pourtant. il me semble à présent que je vais 
avoir honte devant la fermière; je n 'oserai jamais la regarder… 

— Pourquoi cela, mon enfant? 

— Vous avez raison, monsieur Roltolphe.. 

Et la Goualeuse étouffa un &oupiss; 

On avait sans doute guett Harnivéë u fiacre de Rodolphe. 

__ Le cocher ouvrait la portiëze , lorsqu’une femme de cinquante ans environ, 
vêtue comme le sont Tes riches “fermières des environs de Paris, ayant une 
physionomie à la fois triste et doudé’, parut sous le porche et s’avanga. au- 
devant de Rodolphe avec un respeétueux empressement. 

La Goualeuse devint pourpre ‚ et descendit de voiture après ún moment 
d’hésitation.… 

_— Bonjour, ma bonne dame Georges... dit Rodolphe à à la fermière, — 
vous le voyez, je suis exact… 

Puis, se retournant vers le cocher et lui mettant de l'argent dans la main : 

— Tu peux t'en retourner à Paris. 

Le cocher, petit homme trapu , avait son chapeau enfoncé sur les yeuz et 
la figure presque enmet” cathée par le collet fourré ‘de son karrik ; il 
empocha l'argent ‚ ne répondit rien , remönta sur son siége, fouetta son che- 
val et disparut rapidement dans Fallée verte. 

— Après une si lengue course ‚ ce cocher muet est bien pressé de s'en al- 
ler. — pensa d’abord Rodolphe. — Bah! il n'est que deux heures; il veut 
être assez tôt de retour à Paris pour pouvoir utiliser le restant de sa journée. 

Et Rodolphe n’attacha augune importance à sa première observation. 

Fleur-de-Marie s’approcha de lui, Pair inquiet, troublé, presque. alarmé , 
et lui dit tout bas, de manière à n’être pas entendue de Mme Georges : 

_— Mon dieu! monsieur Rodolphe, pardon… Vous renvoyez la: voiture … 
Mais Ogresse? hélas!… Il faut jûe je retourne chez elle ce-soir… sinon… 
elle me regardera: comme une voleuse.… Mes habits lui appartiennent… et j je 


“At sHiE 


elle ne me connaît pas. 


— Rassurei-vonö,’ ‘non rna e'est à moi à vous demander pardon… 

— Pardon !… et de quoi? 

— De ne pas vous avoir dit plus tôt que vous ne deviez plus rien à 
l'Ogresse venen et que vous pouviez quitter ces ignobles vêterhens pour d'autres 
que ma bonne Mie Georges va vous donner. Elle en a à-peu-prés de votre 


taille, elle vaudra: Gién vous prêter de quoi vous habiller… Vous le voyez , 


raient eu poúr but de former ùne ünioù fédèrative ent 
trois royaumes scandinaves, la rêdaction de cette feuille & 
invitée et autorisée à ouvrir ses colonnes au document suï® 
provenant de source officielle, et tendant à prèmunir contr 
faux rapports auxquels cette nouvelle pourrait donner lieu 


Copie d'une dépêche ciroulaire adressée par” S.*Eac. M. le col 
de Wetterstedt aus dijférens ministres de Suède pròs des col 
étrangdres. 

Stockholm, le 14 avril 183f | 

H est parvenu à notre connaissance qu’ une société de jef 
littérateurs danois a annoncé et peut-être déjà fait paraître ú 
nouvelle feuille périodique sous le titrede : Nordiske Ui 
skrift, dont la tendance serait d’'engager les Suédois, les Dani 
et les Norvégiens à à se rappocher les uns des autres, sous lep 
texte qu'ils ont une origine et des intérèts communs, et à d 
ger leurs idées sur un renouvellement de l’ancienne union 
Calmar. (1) 

Comme une feuille provinciale de Suède reproduit cette a af 
nonce, et de manière à faire croire que Y'on cherche chez né 
à gagner des partisans à cette entreprise, j'ai jugé à propotd 
vous faire connaître, au cas qu'un tel projet trouvát de l'éd 
à l'étranger, sous quel point de vue S. M. l'a envisagé. 

Les principes qui servent de base à la politique de 8. ML Î 
‚ datent pas d'aujourd’' hui. Ce que cette politique a été en 1öiÂ 
elle l'a été en 1830 et elle l'est encore actuellement. Les anté 
cédens servent done de garantie à à son avenir et à son invari 
bilité , car elle s’appuie, avant tout, sur le respect réciprogf 
de ses droits et de ceux d’ autrui. Voilà la clef de ses principef 
sa base et sa première condition. Ellene méconnait pas les m 
nées sourdes et les intrigues qui travaillent divers pays de ' Ei 
rope et qui partout cherchent à réveiller dans un but révo 
tionaire des animosités éteintes et qu'un esprit de vertige sel 
voudrait faire revivre.Le roi déplore de semblables efforts. ch 
autrui, mais il saura les réprimer dans ses propres états, 
quelque partqu'’ils sefassent jour, et quels que soient les souvf 
nirs qu’ils cherchent à réveiller, soit qu’ils se rapportent d’ 
époque plus éloignée, ou à une époque postérieure à l’ unio 
de Calmar , de si douloureuse mémoire pour la Suède. 

La Providence à replacé les élémens qui composent ce pa 
dans les seules dimensions qu 'exigent ì impérieusement la pos 
tion géographique et les intérêts politiques de la Scandinavi 
De plus, la saintetó des traitós, ainsi qu’un pacte. bilatéral: 
assigné anx deux royaumes unis les limites qui doivent Je 
assurer la prospérité et la tranquillité à l'intérieur, ainsi q 
la paix et l'indépendance à à l'extérieur. Une autre combinatsoë 
quelconque n'est ni dans leurs veux ni dans leurs intérêtá 
Conserver intactes toutes les institutions existantes, repouss 
avec force et avec mépris toute insinuation, tendant à révoluf 
tionner les esprits-et àtroubler le pays, maintenir l'ordre et- 
tranquillité publique, favoriser la prospérité intérieure de s 

Êtats par de sages institutions, par des relations amicales avec séf 

-voisins et ses alliés, etle cas échéant, offrir ses bons services dai 

Fintérèt de la paix générale; voilà le but sur lequel sont con: 

tamment dirigés la sollicitude du roi, son ambition et ses effor’ 

guidés pár ces ‘principes; s'estimant heureuse d'en avoir fail 


“souvent Vapplioaties et dn, pite supoùs ‚S, M. ne peut quedéss 
‘approuver ‘forte 


‘voudraient troubler Yordre des 
royaumes du Nord. Le roi désire que ses intentions à cet éga 
soient aussi clairement comprises qu'elles sont exposées avel 
sincérité, et à cet effet je vous enjoins de saisir une oecasiort 
favorable pour communiquer la présente dépêche au gouver? 
nement auprès duquel vous êtes accrêdité. » 


Du 12 juillet. S. M. le roi a accordé au baron de Stjerneld 4 
jusqu'ici ministre des affaires étrangères, la dömission. qu'ilé 
demandée. „La direction de ce département a été provisoire, 
„ment confiée au conseiller d' état Ihre. ee 


PRUSSE. - — Benun, 18 juillet. La Gazette d'Etat. a ‚piblid 
ces jours-ci les deux pièces suiväntes: 

Le roi de Prusse vient d”adresser au ministre des cultes l'or: 
dre suivant, concernant Ies rapports de l'évéque de T'Eglisé 
unie d’ Angleterre ef ed 'Irlande.à Jérusalem, avec les commu: 
nautés allemandes qui professent la religion évangélique: 

« Je vous en voie ci-joint une lettre du primat d'Angleterre. 
» archevêgue de Canterbury, contenant des propositions relati- 
me, 


































(1) Cette fameuse Union des trois couronnes de Suède, de Banemarck et d 
„ Norvâge: fat conclue à Calmar, en 1897, en faveur.de Marguerite, la Sémira: 
mig du Nord. __ (otedu J. de La Haye.) 
elle commence déjà son ròle de tante. 

Fleur-de-Marie croyait rêver; elle regardhit tour à tour la, fannière et Ro: 
dolphe, ne pouvant croïre à ce qu'elle entendait. 

— Comment, — dit-elle, la voix palpitante d’émetion, — je ne detourier 
plus à Paris °… je pourrai rester „iei? pe zr mre de 4 permettra?… ce serai 
possible !… ce château en Espagne de- tantót? 

— C'était cette ferme.… le voilà réalise. . 

— Non, non, ce éerait trop beau. trop heureux. 

— On naj jamais trop: de | bonheor , Fleurde Marie. 8 

— Áh! par pitié, monsieur Radelghe, … ne me trompez pas , cela me ferai 
bien mal. tha: 

— Ha chère enfant’, croyds-mof, Edit Rodoipie' dane voix toujours aft 
fectueuse ; mais avèc un accent de dignité que Fleur-de-Marie ne lui connais 
sait pas encore , — oui…. vous pouvez, st cela vous convient , mener dès au 
jourd’hui, aupès de mine. ‘Georges, cette vie paisible dont tout à Pheure lk 
tableau vous enchantait… ‚ Quoique Mme Georges me soit pas votre tante, ellé 
aura pour vous, ‚ lorsqu’elle vous connaîtrà, le plus tendre intérêt ; vous pas 
serez même pour sa mièce, aur yeux des gene de la ferme ; ce petit mensongt 
rendra ‘vòtre position plus eonvenable… Encore une fois. sì cela vous plaft 
Fleur-de-Marie , vous pourrez téaliser votre rêve de tantôt. Dès que vous se 
rez habillée en petite fermière , — ajouta-t-il en souriant , — nous vous mé. 
nerons voir votre future favorite , Musette, jolie génisse’ blanche „qui n’at 
tend plus que le eollier que vous Tui avez AR kr Nous irons aussì doriner ur 
coup-d’eil à vs amis, les pigeons, et Sne à la laiterie ; tous parcourront 
enfin toute la ferme ; je tiens à remplir ma promesse, . 

Fleur-de-Marie joignit les mains avec force. La surprise „la j joie, la recon- 
naissance , le respect se peignirent sur sa hd figure ; ; ses re: sé noyè 
‘rent dé jarmes, elle s°écria : 

— Monsieur Rodolphe... ‚ vous êtes done an ange da bon Dieu , que vou 
faites tant de bien aux malheureux sans les connaître Let que vous les hl 
de la honte et de la misère !!1- 

— Ma pauvre enfant, — répondit Rodolphe aveo un soúrire de mélancolie 
profonde et d'ineffable bonté ‚== quoique bien jeune, j'ai dane ma vie déjë 
souffert… cela vous explique ma compassien pour ceux qui souffrent, Fleur, 
de-Marie ou plutôt Marie, allez aveo Mme Georges... Oui, Marte, gard 
désormais ce nom , doux et "joli nom comme vous Ì Avant mon départ ; nouf 
causerous: ensemble , et je vous quitterai bien heureux…. de vous savoir heu 
reuse. 

Pleur-de-Marie ne répondit rien , s’approcha de Rodolphe , Aéchit à- def 
les genoux , et prit sa main qu’elle porta respectueusement Ä ses lèvres a 
“un möüverhent rempli de grâce et de modestie. 

Puis elle suivit Mme Georges , ‘qui la centemplait avec un intérêt raa 

(La suite à demain.} 


tt Ia position de l'évéque de l'Eglise unie d'Angleterre et 
Gerben e avec les communautés allemandes évangêliques en 
eed Ine qui sont disposées à se soumettre à la juridiction de 
en ernier. Vous verrez par cette lettre que ledit prélat assure 
: Hen ed vangêliques allemandes en Palêstine la pro- 
nn n et les soins de l’ évéque anglican à Jérusalem;, sans fai- 

$„Autres-conditions que celles qu’exige l'exercice de ce pa- 


5 tronage,: ei di es ot 
snióren “la publication de ces propositions sera le meilleur 


» d'obvi 


er aux fausses interprétationset aux calomnies des mé- 
tchans, . 


Rose . 
n » Bé qu'en ce moment iln’y ait point de communautés alle- 
» l'os roi & vangéliques en Palestine, mais que l'on ait seulement 
» favor to les voir-se former sous l'influence de circonstances 
» prot es, cependant, dès à présent, des candidats del Eglise 
hai drgnted Allemagne qui sont attirés en Palestine par ledé- 
» faire Tavailler à la conversion des israèlites jugeront utile de 
pré Usage des offres de l'archevêque de Cantorbery, et de se 
De rheden de plus grands succès en profitant de la sollici- 
8 boa le l'évêque änglican de.J érusalem. Je serai toujours dis- 
sle © ä prêter mon appui aux candidats qui, après avoir subi 
preuves nécessaires, auront prouvé qu’ils adhéraient fidè- 
ment à la eroyance évangélique, fondée sur le dogme de la 
» confession d’ Augsbourg. 
‚…*Dantsig, le 28 juin 1842. | 
Myss goe ener ve 0 omSignd, Faápégyc-Gurrraune,e 
__*— Voici la lettre del’ archevâque EE Cantorhery: … 
Be CNS _Lambeth, 18 juin 1842. 
«Comme il me paraît important que Votre Majeste ait une 
COnneissance pleine et entière des rapports dans lesquels les 
Wmmunautés allemandes en Palestine, se trouveront avec 1’é- 
Mo &anglican à Jérusalem, je fais respectueusement à Votre 
Ajesté les propositions suivantes qu'elle voudra bien, je l'es- 
Pere, agróer. L'èvêque regardera comme un devoir, pour lui, 
ble rder sa sollicitude pastorale et sa protection à toutes les 
Te Mämantés évangeliques allemandes qui setrouveraient dans 
‚Stendue de son diocèse, et qui voudraient se soumettre á sa 
JUridietion, Dans ces communautés, on emploiera la liturgie 


Aletnande,quej'aiexaminée avec soin, et qui est tirée des litur- 
S1O8 regues dans votre royaume. Ces liturgies seront employées 
Pär le elergé dansla célébration du culte; les ministres seront 

„“Ommés-d’ après les principes suivans: 
| «Les candidats au sacerdoce, des confessions allemandes,qui 

„2eront autorisés par Votre Majesté, présentéront à l'évêque un 

Mer ifieat d'une autorité désignée par elle, constatant leur bon- 
RE vie et meeurs, et leur capacité pour leministère sacré, L’évê- 
Tue aura soin de se convaincre par-lui-inême, â l'égard de tout 
tandidat, de sa ‘capacité -à remplir ses devoirs spéciaux, de la 
Pureté de sa croyance et ‘de sor désir de recevoir l'ordination 

eses propres mains. Aussitôt que l'évêque aura acquis cette 
tonviction, il ordonnerale candidat en lui faissant signer les 
trois symboles apvstolique, nicéen et d' Anathase, et lai don- 
nera l'autorisation d'exercer ses fonctions en prêtant le serment 
d'obéir selon les règles de l'Eglise, à T'évêque et à ses succes- 
Seurs. Quant àla confirmation des jeunes personnes entrées 
dans les communautés allemandes en Palestine, les ministres 

„seur donneront l'enseignement religieux, les examineront et 
tecévront d'elles, en présence des fidèles, leur profession de foi; 


®lles- seront ensuite présentóes àl'érêque qui. les- confirmera | 


dans la forme preserite par l'Eglise-du Royáutie-Uni d’ Angle- 
terre et d’Irlande. OPEN ee ot 
‘«d'ail’honneur, etc. Eeken 
oet A - …___« V. GANTORBERY. 
«Au roi Guillaume IV de Prusse.« Be 
Kormrasneno, 13 juillet. Áujourd’ hui est arrivé ici S. Exc. le 
Ministre de la guerre, général d'infanterie, de Boyen. On sait 
{UE za présence ici se rattache aux nouvelles fortifications à 
Slevèr dans ces provinces. AE 


lai On mande de Berlin, que le propriétaire d'une filature de 
gene evait dûréduire le salairede ses ouvriers.G'estce quia cau- 
Parmi eux une grande fermentation: ilsse coalisèrent et réso- 


„Aurent de cesser tout travail. Contrairement à cette résolution, 


ee hr été prise le samedi soir, plusieurs ouvriers retóurnè- 
oee lundi à la fabrique, et continuêrent d'y travailler. Quand 
£ n ut connu des autres, ils se rendirent en grand nombre à la 
quel e, maltraitèrent lés ouvriers qui s'étaient séparésd'eux; 
Bi Tues-uns de ceux-ci furent blessós; puis leur fureur se 
pn a contre leur maître, car ils se mirent à briser les vitres et 
de Partie des machines. Les coupables, qui sont’ presque tous 


CS Ouvriers étrangers, sont livrês aux tribunaux. 


mas 


ESPAGNE. —Le gouvernement francais a reca de Bayonne, 
tèe dépêche télégraphique, annoncant que la session des Cor- 
bi h A été close le 16 juillet. Les nouvelles de Madrid, par le 
erk ordinaire ne vont que jusqu'au 13. Dans.la Chambre 
affai eputés, séance du 12, M. Gonzalès, naguère ministre des 
en de Etrangêres,en réponse au discoursde M. Marliani, du 9, 
“*Ceclaré qu'il était vrat, comme l'avaît dit celfi-ei, qu'ilLavärt 
Accepté les propositions de:sir A. Aston, pour la conclusion 
Un ttaité de commerce avec l'Angleterre. Sir A. Aston l'a- 


elk dit-il, invité à entrer.en négociation au sujet de la ques- 


Fan gern, mais il avait constamment refusé de le. faire 
De ACEA T on à ce'sujet, l'opinion des Gortès. … 
‘des journat RP l'on connût à ce sujet, l'opinion des Gortès. Un 


x de Madrid annonce que les républieains de Va- 
“CH& & causer des troubles, le 5, majs que les 
® ktäsitôt des mesurés pour les róprimer. 
À at de Madrië’, à la datedu 13juillet,dit: 
La coa en des ouyriers imprimeurs ódüivaut presqu’à 
5, censure. "a presse périodique est toujours incomplète ; 
s il parait que les éditears des jourmaux. espèrent ramener 
ques ouvriers où en trouver de nouveaux. On croit géné- 
Prù ment que dans 20u 3 jours, 
P@dront leur format habitnel, Ni GEA 
ite marquis de Falces a échoué dans'une tentative qu’il a 
dan Sénat de faire comprendre Ja pension dela reine-mère 
As le budget. Cette motion a été rejetóe. » - - ee 
“= Á Barcelonne , rien de nouveau, Je iá,- 
fa CORTUGAL. — Lisnonne, 11 juillet. ‘Hier S, M. Ja reine a 
voiei „Sverture de la session a Cortòs par ‘le discours que 








vet, Digaes pairs du royaume et députés de 
portugaise, 


| la nation 
B E a ‘vol 2 . | 
“lonté nationale, 


“manifestée spontanément dans ces 


Lp J . . r 
d'éloigner les erreurs des personnes bien dispesées, et | 
_ques et commerciales. 





les feuilles quotidiennes re- 





royaumes, me détermine, en accomplissement du devoir le 
plus sacré , à déclarer en vigueur, comme loi fondamentale du 
royaume, la charte constitutionnelle de la monarchie, autori- 
sée par mon auguste père, d'heureuse mémoire. Votre mis- 
sion est de la consolider, etj'aila confiance que vous la rem- 
plirez. 

s Jecontinue à recevoir des souverains, mes alliës, des té- 
moignages satisfaisaris d’amitië et d'harmonie, et mon gouver- 
nement ne cesse pas de chercher à étendre nos relations politi- 

„C'est avec une vive satisfaction que j'ai vu arriver à cette 
cour, l'internonce de S. S. Les nombreuses vertus et les lumiè- 
res du Saint-Père sont un gage certain de concorde, et donnent: 
la garantie -que l'église lusitanienne (sans aucune infraction 
des prérogatives de la couronne, que mon gouvernement main- 
tiendra toujours), jouira de la paix dont elle a tant besoin, pour 
la conservation de l'ordre public et de la tranquillité des con- 
sciences. C'est égalementavecgränd plaisir que je vous annonce 
queles reprèsentans des rois de Prusse et de Sardaigne sont ar- 
rivés à cette cour, et qu’ils ont présenté leurs lettres de créan- 
ce. 

» Deux traités que j'ai conclus avec S. M. la reine de la 
Grande-Bretagne, ont êté signés, et vous seront présentés im- 
médiatement après les ratifications. L'un d'eux pour la ré- 
prèssion de la traite, l'autre poug;fortifier les relations mu- 
tuelles de commerce et de navigekien; …-… 

“ „Le 
cière courante, vous sera présenté. A 

» J'attends du patriotisme desCortès, qu'elles mettront tout 
le zêle possible dans l'accomplissement de leurs fonctions, afin 
de fixer définitivement les bases du système de finances, dedé- 
velopper les ressources importantes des colonies, et de perfec- 
tionner toutes les branches del’ administration de ces royaumes. 

» La session est ouverte. » 


ANGLETERRE. — Lonpres, 19 juillet. C'est surtout le 
Morning Chronicle qui continue à signaler la détresse des 
classes ouvrières. On lit dans son numéro d’hier : Les nouvelles 
des distriets manufacturiers sont chaque jour plus alarmantes. 
Les mineurs des districts des poteries se promènent , levant des 


contributions sur leur passage, et s'ils ne reprennent pas leurs : 


travaux, les potiers seront obligés de cesser leurs travaux, 
faute de charbon. La Yeomanry et des troupes affluent à New- 
Castle-Under-Line et dans des places voisines, et lon craint 
de sérieuses collisions. Jusqu’ici, cependant, rien de sérieux 
n'est encore arrivé. Il a été transmis aux membres du Parle- 
ment qui représentent Salford et Manchester, des Mémoires 
très-énergiques et couverts d’innombrables síguatures. (Gelui 
de Manchester en a recu 30,000 én ún seul jour.) Le Mémoire 
de Salford prie M. Brotherton de sè joindre à d'autres membres 
du Parlement représentant des districts manufacturiers pour 
adopter des mesures d' opposition à la marche du ‘gouvernement, 
èn arrétant les subsides, de manière à empêcher la prorogation 
du Parlement, jusqu'à ce qu'atent été abolis les monopoles du 
blé, du sucre et du café. Te Mémoire de Manchester invite MM. 
Mark, Philipps et Thomas Milner Gibson, à résister, à l'aide de 
toute opposition convenable et par tous les obstacles constitu- 
tionnels, à l'allocation, par la, législature, de tout nouveau 
subside au gouvernement. En 

“On peut se faire une idée de l'agitation qui règne à Manches- 
ter, pär la résolution suivante adoptée dans la réunion de 


| Y' Association contre les lois des céréales. 


Sur la motion de Ì'aldermen Brooks, secondé par M. Warren, 
a été adoptée la résolution suivante: - 

„Croyant le pays à la veille d’une révolution, et dénué de 
» toute espérance que la législature fera justice À ‘des millions 
» de personnes affamées, nous rédigerons, signerons et enver- 
» rons ne requête aux membres représentant le bourg pour les 
» engager, de concert avec les autres membres libéraux, à s’op- 
» poser à l'imposition de nouvelles taxes sur un peuple ruiné, 
» dans l'intérêt d’une aristocratie quitaxe le pain. Le rouage 
»du gouvernement peut-être arrêté par le rejet ou l'empêche- 
» ment de ‘tous votes de Subsides.» A Leeds, À Stockport, les 
travaux sont arrêtés et la population est en souffrance. Il ne 
faut pas se méprendre à de tels symptômes. Quand des hom- 
mes intéressés au maintien del'’ordre sont forcés par les cir- 
constances à tenir un langage aussi menagant, il importe d'a- 
gir. Ilest évident que dans les districts manufacturiers, la 
Socièté esten voie de désorganisation. IL convient de profiter 
du temps qui reste. La motion de M. Dancombe, annoncée 
pour jeudi prochain, laisse encore une lueur d'espérance aux 
masses consternées ; si elles sont trompées dans leur attente, 
quelles seront les consèquences? Nous tremblons en y pen- 


sant. L'édifice de l'industrie anglaise est raagnifique , mais si 
une aileda bâtiments'écroule, qhel sera le sort de la partie 


restant debout ? 


…_ —Le Standard traite le langage du Morning Chronicle d’in- 
‚ qualifiable. Si notre confrère, dit-il, croit réellement à la pro- 
: babikté d'une ‘grande eonvulsion „il est hautement-criminel, : 


en y donnant son aide, en faisènt ergire aux mécontens, que 


‚ comme la désaffection est forte ef très étendue, la révolte serait 


sûre du succès. S'il n'y croit pas, sòn crime n'est pas moindre, 


‚car toute supposition fausse.devient criminelle. . 


_ Le Chronicle, ajoute le Standard „ est cependant sans aucune 


‚ eomparaison, moins coupable que Ï Association contre les lois 
‚ des céréales. Non seulement elle annonce la révolte, elle la 


conseille en termes directs, et suggèêre les moyens de la faire 
réussir. IJ ya là, à notre avis, crime de haute trahison… 


- — Nouslisons ce qui suit dans le Morning Post d’ Halifax : 
Nous pouvons affirmer, d'après une-autoritó digne de foi, que 
les instructions du gouvernement de S. M. ont été rédigecs 
dans les termes de la plus vive sollicitude pour le bien-être de 
ces colonies, et d'une ferme résolution d'en garantir la sècu- 


rité en retenant s'il est possible, latotalité du territoire con- : 


testé, mais à tout hasard du moïns, cette portion, située au 
Nord de Mars Hill, avec exclusive et entière navigation de la 
rivière de St. -Jean et de ses princigaux aflluens. 


—'Sir Charles Napier, aujourd'hui à la tête de la division 


‚ Poona, de l’grmée indienne, doit se rendre, en octobre pro- 


chain, dans l’ Afghanistan. On-dégire laisser. le général Pollock 


recueillir la glorieuse moisson qu'il a si noblement préparée. 
Lord Eltenborough a décidé, nons dit-on, de placer dans oette. 


partie de nos-possession} -reie-norbreúse force européenne et 


un général expérimenté dans ce genre de guerre plus rude gae 





budget des recettes et-das dépenses poùr l'année finan- } 


M. Sheil attaque la conduite du gouvernement en: Irlande,. et 4 





H ren ern 


les guerres qu’ont à faire les génétaux de I' Inde. On ne doute 
guêre que Dost-Mahomed ne soit remplacé sur le trône de Caz 
boul. En effet, l'histoire d’ Oriënt nous montre que la prison est 
le chemin qui a souvent conduit au trône. 

E (Gazette Navale et Militaire.) 

— Noùs avons regu, par le Great Liverpool, arrivé d’ Alexan- 
drie, des lettres particuliëres de la Chine qui mentionnent le 
retour de sir Henry Pottinger de Macao à Hong-Kong, et son 
intention de joindre sous dix jours l'expédition dans le Nord, et 
de marcher sur Pékin. On pensait gönéralement, à Macao et à 
Hong-Kong, que le plénipotentiaire était résolude se charger de 
toute la responsabilité, et de prendre les mesures les plus déci- 
sives pour mettre fin à la guerre par une attaque dirigée simul- 
tanément contre Pékin, da côté de la terre et du côté de la mer. 
L'esprit de suite et la fermeté bien connue du plénipotentiaire, 
le tact parfait avec lequel il sait entretenir les bonnes disposi- 
tions des autorités navales et militaires, promettent les plus 
heureux résultats. Nous pouvons espérer apprendre bientôt que 
le drapeau britannique flotte sur Pékin, et que l’empereur de la 
Chine a souscrit aux conditions raisonnables que uos troupes 
ont mission d’appuyer. Nous avons de bonnes raisons pour an- 
noncer que deux ou trois des plus importantes positions pour le 
commerce seront retenues, et qu'une imposante force navale et 
militaire stationnera en Chine d'une manière permanente pour 
protéger désormais le commerce anglais. (Zd.) 

— On lit dans le Globe + 

«11 y aenqwelqueinquiëtude au sujet du retard qu'à éprouvé 
la conclusion des négociations à Washington dans la question 
des limites contestées. Unelettre de Boston, 2 juillet, a été 
regue au North and South American Coffee- House, elle annonce 
les nouvelles suivantes: «Le major Cooke a pris passage à bord 
»du Britannia, il est porteur des dépêches importantes de lord 
» Ashburton au gouvernement britannique. Ces dépêches sont „ 
»dit-on, relativesà la difficile question des frontières, qui ne 
» s’arrangera pas aussì aiséraent que beaucoup de personnes s'en 
» flattaient, il y a quelques semaines. Cependant, j'ai vu aujour- 
»d’hui unelettre qui Émaned’une personne très-respectable à 
» Washington et qui annonce que M. Webster et plusieurs com- 
» missaires de cet état et de celui du Maine étaient tombês d’ac- 
» cord avec lord Ashburton sur la ligne frontière ainsì que sur 
» les‘termes dans lesquels serait enfin arrangée cette grave ques- 
„tion. » Suivant cette même lettre les autres difficultés existant 

entre ce payset la Grande-Bretagne recevraient, selon toute 

apparence une prompte solution. La meilleure intelligence 
‚rêgne entre lord Ashbarton et M. Webster : tous deux désirent 
‚également établir entre les deux pays une parfaite harmonie. 

— Dans la Chambre des Lords, séance du 18 juillet, le comté 
de Radnor, à H' occasion de la présentation d’une pétition qui si- 
gnale la détresse des classes. ouvrières, demande aux miristred 


si le gouvernement est dans l'intention de laisser le pays dans sa 


condition actuelle, sans lui tendre une main secourable. 

Lord Wharncliffe : I1 v a lieu d'espèrer qu'une récrudescen- 
ee du commerce donnera du soulagement au pays dans un délai 
très-rapproché. 

Le comte de Radnor:Le pays est en droit de se plaindre de 
l'indifférence du gouvernement qui, tout en reconnaissant qué 
les classes ouvrières souffrent, ne fait rien pour les tirer de ce 
ie état. 

Dans la Chambre des Communes, même séance, la motion 
ayant été faite que la Chambre se formât en comité de subside, 


soutenu que cette, conduite était loin d'être marquêe au coin 
de l’imparlialité promise par le gouvernement. 


… FRANCE. — Paris, 20 juillet. On lit dans le Moniteur : 

__« Malgró la profonde douleur qui accable le roi, S. M., 
voulant témoigner combien elle apprécie les regrets universels 
et les sentimens qui lui sont exprimés, recevra jeudi prochain 
21 juillet, le corps diplomatique, MM. les pairs et MM. les dé- 
patés, ainsi que les corps et les dépatations. » 

— Le roi, la reine et la famille royale ont assisté à la messe 
dans la chapelle ardente. 

— Les officiers du roi et du prince royal fournissentalternati- 
vement une garde d’ honneur auprès du cercneil. 

Mme la duchesse d’ 
la chapelle. 

Le roi et la reïne sont allés visiter S. A. R. 

Une aflluence considérable de personnes a continué de se 
porter dans la journée du 19 au palais de Neuilly pour s'y faire 
inscrire. 

Le 18, S. M. la reine d’Espagne est venue de Malmaison faire 
une visite-à LL. MM. 


— IÌ parait certain.que le roi ouvrirala session prochaine 
en personne, le 26 juillet, et qu'il présentera aux Chambres sont 
petit-fils le comte de Paris, désormais duc d'Orléans, prince 
royal. oe BEN ct ‚ (Debats). 
__ _—=M. Viscontiest chargó de la dizectiou -des dispositions 
lativés aux funérailles de.S. A. R. M. leduc d'Orléans. 
Il a regu les ordres nécessaires à cet égard, ainsi que M, l'ad- 
ministratear des pompesfunèbres. - : 
Plus de cent cinquante ouvriers tapissiers ét ornemeritistes 
travaillent déjà aux draperies et tentures qui doivent décorer 
'église Notre-Dame pour l'exposition publique et la cérémo- 
nie fanèbre des dépouilles mortelles du duc d'Orléans. Les 
draperies du cénotaphe sur lequel sera exposé le corps du 
prince royal, ainsi que celle du char qui doit le transporter à 
'église métropolitaine, ont plus de dix mètres de dimension. 
La troupe de ligne et la garde nationale, avec tambours et 
musiqueen tête, formeront la haie de chaque cóté de la route 
que suivra le cortêge. Rd et Ee 
Beaucoup d'’ouvriers sont aússì partis- pour Dreux, depeas 


at Ba trald 


Orléans est venue plasieurs fois prier dans 


re 


trois jours, pour les dispositions de l'inlwarsatign. 
— Le prince Albert , ruarî de la reine Vietoi 
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‘indication précise: Si je ineurs par decident, jedésire qu’ on mw’ en- 

terre sans pompe. Pour se confprmer à cette intention , Louis- 
Philippe voulait:que les obsèques fussent cèlébrées à Neuilly, 
d'où le corps aurait ‘été transporté directement à Dreux , dans 
les caveaux destinés à la sépulture de la famille d'Orléans. Mais 
les ministres ont représenté que, le prince étant considéré com- 
me lhéritier du trône, il était irapossible de ne pas donner une 
grande pompe à ses obsèques. Louis-Philippe s'est rendu à leur 
avis, exprimé avec instance. » 

— Dimanche dernier, 17 juillet, des prières spéciales pour le 
roî, la reine, S. A. R. Mme la duchesse d'Orléans, la famille 
royale et la France ont été offertes à Dieu, dans les temples de 
de l'église réformée de Paris, â l'occasión du coup douloureux 


dont tous viennent d'être frappés. 


— Les Adresses parviennent aux divers ministèresde tous les 
points de la France, et continuent à être mises sous les yeux de 
Ss. M. he 

— Dimanche dernier, M. Dupina été rendre ses devoirs à la 
dépouille mortelle te M. leduc d'Orléans. Il a été ensuite recu 
par le roi. ’ 


— Plusieurs citoyens ont eu Ja patriotique pensée d'élever 
un monument à la mémoire du prinee royal, dont la France 
déplore la perte prématuré, ll vient da se former, à cet effet, 
tere eerndissión composée'de notabihités de diverses classes de 
Ja société. Nous ferons connaître incessamment les noms des 
membres de cette commission, le projet du monument et le 


mode de souscription nationale qui doit en assurer l exécution. 


— On éerit de Plombières, le 15 juillet : 

« Tandis que Paris et une partie de la France étaient déjà en 
deuil, la villede Plombières, heureuse de posséder S.A. R. 
Mme la duchesse d’ Orléans, voyait avec un bonheur inexprima- 
ble les premiers bons effets des eaux et du bon air des monta- 
gnes sur la santé de la princesse. 

» Les nombreux étrangers qui affluent à Plombières dans cet- 
te saison montraient chaque jour aussi l'expression du plus vif 
intérêt pour cette princesse st digne de celui qu'elle allait per- 
dre dans quelques instans. 

» La journée du 18 avait été, comme la plupart des journées 
de Mme la duchesse d'Orléans, consacrée à des soins charitables, 
à donner des audiences aux malheureux, à faire du bien, et à le 
bien faire. 5 

„Le soir, après sa promenade ordinaire dans les montagnes, 
S. A. R. avait admis à sa table M. le curé de Remiremont, ceux 


de Plombières, de Saint-Amé, et plusieurs autres personnes | 


notables. 

»Le 14, terrible jour qui a été pour nous le jour des plus 
amères douleurs, la princesse avait répandu de nouveaux 
bienfaits, elle avait fait de bienveillantes emplettes, et comblé 
de bonheur une foule de pauvres gens qui avaient été admis 
devant elle. ° 

» Vers trois heures, la princesse sortit en voiture pour faire 
une plus longue course que:les autres jours. Le temps était 
beau, était pur, toute la population élégante s'était portée du 
côté où S. A. R. devait passer. — ramde 

+ A six hensts dt drie; pdeeid 1 paitiedess tenten eúvalle, sa 
douce physionomie, son regard bien veillant semblaient dire aux 
personnes accourues sur son passage : Je suis heureuse au mi- 
lieu de vous. 

»Hélas! pendant cette promenade, un courrier expêdië de 
Nancy par M. le duc de Nemours, était arrivé à Plombières. On 
avait eru d’abord qu'il annoneait le prince, mais, peu de mo- 
mens après, l'air consterné des gens de la princesse avait trahi 
l'idée d'un grand malheur. Etait-cele roi, était-ce le prince f 
royal ou quelque autre personne de la famille? on se perdait en 
„dösolantes conjectures. 

»Que Fon juge donc de l'effet déchirant que produisit sur 
chacun Ja voe de la princesse rentrant chez elle avec calme et 
-gaieté, comme elle était sortie trois heures auparavant. 

»S. A. R. avait du monde à diner; elle s'apprêtait à entrer 
dans ses salons, lorsque, après de terribles hésitations pour 
trouver le moyen de lui laisser du moins entrevoir quelque 
chose du grand malheur qui allait l'accabler, on s’arrèta à Ì'i- 
dée de lui porter le premier coup‚ en ne parlant d'abord que 
d’ une grave maladie du prince. 

» Ce fut M. le préfet des Vosges qui eut la douloureuse mission 
de fairevaloir ce pieux mensonge. C'était, dit-ilà S. A. R.,une 
dépêche télégraphique qui le chargeait de lui donner ces tristes 
nouvelles. 

» Mais rien ne peut rendre ce qui se passa alors ! D'un côté, la 
princesse; pleined’effroi, l'oeil fixe, interrogeant tour à tour la 
prétendúë depêcke et le prèfet jusque dans le moindre mouve- 
ment de ses traits; dé l'äutre, éeluieci, dósespóré, retenant.ses 

‚ larmes, croyant eneere. ators à. quelgue chose de plus affreux 
‚quel’affreux malheur même, eut cependant assez de courage et 
de prèsence d'esprit pour répondre aux questions pressantes, 
maltipliées de la princesse, qui voulait tout savoir. Il ne lui 
reacha pas que la maladie du prince devait être grave, mais, du 
conseil même des personnes attachées à la maison de S. A. R., 
il n'osa pas aller au-delà. _ 

» Une heure après, la princesse était prête à 
alors que cette âme si grande, si belle, se montra pour nous 
avec le plus indicible rayonnement de courage et de bonté. 

„De fanestes pressentimens l'avatent sans doute saisie ; elle 
versaië d’abondantes larmes, et cependant elle se montrait rési- 
gnée, sgmme l’ âme qui puise sa force en Dieu. Elle parla à tout 


le moastò : elle-prescrivit de nouvelles aumônes, elle remercia; 
1) 


partir. Ce fut 





elle voulut quedgs fidèles de Plombières priassent dès le lende- 
main pour le pringe malade ! On pleurait, on se jetait sur ses 
mains, sur ses vêtemnens pour les baigner de larmes. 
» Des cris db joie. avaient aalué dix jours avant, l’arrivée de 
Mme la duchesse d'Orléans à.Plombières, hélas! sous la con- 
duite du vaillant prince.que la France aflait voir disparaître du 
_ seuil de ce trône constitutionnel où il étéit si digne de s’asseoir 
un jour; des cris de désespoir; des sang lots. ont salaé le départ 
de Ja princesse : elle emportait les bénédictions de la popula- 
tion toute entière. dee 
„Et le leridemain , dans l'église de Plombières, uùé foùlé re- 
f hie pleurait et prigit. eelui qui, le jour de son départ, 
Jervaad Ne, za Je rad dan 1 ‘j'ai de plas 
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ei ee: 


ÀL: voiture de M. le duc d’Or- 
at n’ : | . 

Bngdit:n'a point perdu la raison, 
Welisement affecté de cette catas- 


trophe, à l'occasion de laquelle on n'a aucun. reproche à lui 
adresser, il n'en continue pas moins son service. C'est un hom- 
me de 23 ans, entré depuis six mois dans les écuries du prince, 
On a parlé à l'occasion de l'accident de portière ouverteet de 
portière fermée; la voiture n'a pas de portière; mais un simple 
tablier, qui était roulé. ‘C'ést un cabriolet à quatre roues, 
absolument de la forme des cabriplets dits milords; seulement, 
comme il était conduit par un postillon à cheval, il n'y avait 
pas de siège sur ledevant. Lá capote était baissée au moment 
del’acecident. Ainsi donc le prince en se levant n'a pas pu se 
keurter la tête, comme quelques personnes l'ont supposé mais 
les ressorts étaient extrêmement flexibles et la voiture balangait 
beaucoup, même au repos, ce qui explique la chute du prince 
se levant vivement pour parler au postillon au moment d’un 
cahot. Ö 


x 


Autopsie da prince royal. 


On lit dans la Gazette des Hôpitaus : 

«On nous communique les dètails suivans auxquels on peut 
ajouter la plus entière confiance. On verra quê le prince est 
mort d'un gerasement de | x tête. Dupuytren appelait ainsi, 
dans ses lecons cliniques, fes lésions physiques les plus graves 
et les plus compliquées. …….… … 5 
En effef, cette lésion compgend'la contusion „Ja déchirure , 
la rupture, la fracture. Qn péuf4jouter ici la luxation , c'est-à- 
dire l'écartement des süttres. Le prince a done offert toutes 
les lésions physiques possibles de la tête. 





» Ces écrasemens sans división de la peau sont ordinairement 


produits par le choc d'une poutre, d'une grosse pierre, par le 
passage sur la tête d'une roue de voiture très-lourdement char- 
gée, des trains et des caissons d'artillerie, par la chute des 
chevaux sur leurs cavaliers’, ét surtout par les boulets de canon 
qui frappent obliguement la tête. Les chutes produisent aussi 
de pareils désordres, quand elles sont faites d'un lieu très- 
êlevé et qu'elles portent d'abord sur la tête. Or, la voiture du 
prince était très-basse ; il a donc fallu qu'une très-énergique 
impulsion lui ait été imprimée, car le poïds seul du corps tom- 
bant de cette hauteur ne peut donner la raison de tant de frac- 
tures, d'un si complet écrasement. IÌ faut même que les deux 
forces aient été dirigées de manière à faire supporter à la tête 
la presque totalité du choc ; ou bien il faudrait supposer une 


fragilité extrême des os, comme celle qui a été offerte par le 


erâne du malheureux Bennati. 
OUVERTURE DU CORPS, Û KEURSS APRÈS LA MORT. 


« Aspect extérieur. — Commencement de putréfaction, sur- 
tout sur la région abdominale et à la partie postérieure du tronc. 
— Rigidité cadavérique des membres. — Traces de contu- 
sion sur tajoue droite, sur le sourcil du même côté et sur le 
còté droit du front. — Tumeur sanguine à large base sur 
la partie postérieure et droite du crâne. — Traces de 
eontusion à la partie antérieure des genoux , à la main gauche, 
à la région trochantérienne.gauche. — Marques des nombreu- 
ses sangues qui ont été appliquées derrières les oreilles. — Pi- 


Ere 


_qûre de ‚la yeine. „médiane. céphaligqùe droite, résultat de la 
_saiguóe. — Marques nombreuses de ventouses scarifiées sur le | 
- trone et sur les membres. — Marquesde sinapismes. … …‚# 


Ò 
» Infiltration sanguine des; parties molles qui recouvrent les 
régions supérieure, postérieure et latérale du crâne; cette in- 
filtration est plus prononcée à droite et en arrière que partout 
ailleurs. oe 
» Désunion de la suture lamhbdoïde, des sutures écailleuse et 
mastoïdienne gauches, de la suture sphéngidale et des deux 
sutures sphéno-pétrées. 
» Fractures nombreuses qui 
séries : 
1e Côté droit du crâne. 


peuvent être divisées en trois 


Une de ces fractures part du côté droit 


de la suture lambdeïde, passe un peu au-dessus de l'angle pos-- 


térieur et inférieur du pariêtal, sur la portion écailleuse du 
temporal, s’étend dans la fosse temporale, et vient se terminer 
sur la grande aile du sphénoide. 

"_2° Côté gauche du crâ“e. ne autre fracture paftant du côté 
gauche de la suture lambdoïde divise le pariétal d' arrière en 
avant dans la moitié de son êtendue, sépare d’arrière en avant 
la portion écailleuse dù temporal du reste de cet os. (La suture 
écailleuse étant désunie, comme nous l’avons dit plus haut, 
cette partie du temporal ne tient qu”aux parties molles.) 

»3° Une troisième fractùte divise transversalement le sphé- 
noïde au niveau de la selle turcigue: 

»L'ensemble des fracturês et des déchirures articulaires que 
nous venons de mentjionner établit une division du crâne en 
deux parties: 

» Une partie antérieure et supérieure qui comprend d'’arrière 
en avant les parties les plus'êlevdes des pariëtàux , la portion 
écailleuse des temporaux, Îé dordnal, T'ethmoïde et la présque 
totalité du sphénoïde. Ne Eh 

» Urié pärtië-postörieure et üférieure qui comprend l’occipi- 
tal, les parties inférieurés des f&mporaux et des parièëtaux, et la 
partie la plus postérieu: Ede sphénoïde. 

» Gette division Deus | dtin Hier aux deux parties da crà- 
ne que nous venons d’indiquer des niotvemens de déduction 
Y'une sur l'autre. EN 

»Le cerveau est très-vofurineur j $a portion antérieure et 
inférieure jusqu’au niveau, des scissutés de Sylvius, est réduite 
en un dêtritùs rougeâtre jusqu'au fond des anfractuosités. Une 
altération semblabie, mais beaucoup plus circonscrite, existe 
en arrière et à droite, Dans la cavité de l'arachnoïde existe 
uu épanchement sanguin cônsidérable. — Le tissu sous-arach- 
noïdien est le sióge d'une infiltration sanguine très-prononcée. 
— On trouve dans les ventricules quelques gouttes de sérosité 
sanguinolente. — La moëlle et la colonne vertébrale ne sont le 
sióge d’aucune lésion. 

» Epanchement de sang dans les plèvres. — Les póumons 
sont gorgés de sang, mais entièrement libres d’adhérence. Le 
oeeur et le péricarde sont à l'état normal. 

» Les viscères abdominaux sont entièrement:sains, » 





f oe en Ehéâtre-Royal-Francais. 


Stmedi 23 Juntlet. Les tomédiens ordinaires du roi auront l'honneur de 
donner: La troisième reprósentation de : Bélisadre , opéra en cinq 
parties , traduit de litalien , par X. Hypolite Lucas, musique de Donizetti, 

On conumencera à SEPT heures. 

APétude, le Guitarrero ‘opéra comique en trois actes, paroles 

de M, Scribe, musique de M, F. Halevy. ü dd 


__ ANNONCES. 
AVIS IMPORTANT 


AUX HORTICULTEURS/ 
VENTE CONSIDÉRABLE 


d’une superbe collection de plantes exotiques et indigènes, de serre-chauÂ 
orangerie et pleine terre, par suite du décès de M. TAFFIN , propriétais 
Douai (Nord). ì 
Cette rare collection , lune des plus riches du continent, fruit de 30 ani} 
soins et de dépenses, sera vendue audit Douai, le lundi 8 août 1842, 

jours suivans , à 10 heures du matin. f 
La vente commencera par les Orchideae. 

Les catalogues se distribuent à Douai, en létude de Me de BAILLI 
COURT, Notaire, et chez Me MILOT , commissaire-priseur , chargé de 

vente (affranchir). 4659: 


… FRAUDE M, DÉSIRABODE, 


Dentiste du Rot, dont les qualités sont tellerment connues, se trouv 4 
LaHaye, chez Boer, Marchand de nouveautés; Rotterdam, Roelants, rue dî 
Hang , 262; Utrecht Reuser, bijoutier ; Bois-le-Duc , de Rooy , libraire. * 

4660 
























” Navigätlón à la Vapéur, | 
ENTRE AMSTERDAM ET HARLINGUE, 


EN CORRESPONDANCE 


avec un coche d'eau de Harlingue à Leeuwarde 
zans frais pour ce transport intermddiaire des bagages des passagers. 


Le trajet d'Amsterdam à Leeuwarde ef vice versa se fait régulièrement, é 
11 heures. 





% E 


“_Le véloce pyroscaphe Fréso, part: 
D’Ámsterdam: les mardis ; jeudis et samedis, k 
De Harlingue : les mercredis , vendredis et dimanches 8 heures du mat 
Après une expérience de deuxans, on peut en toute sûreté recomman 
ceservice, le Fieêgo ayant toujours marché régulièrement et ayant 
souvent résisté à la fareur de la tempête sans avoir en la moindre avarie d 
aucune de ses parties. 
Les emmenagemens sont commodes et élégans en même temps. 


Cours des Fonds Publics. 
Bourse d’ Amsterdam dus 24 Juillet. 
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Dette active. . 
Dito dito.... 
Billets de chance 
Syndicat. .... 
Dito ... ke 
Société de Commerce, 
Dito nouvelle .. . . … 
Emprunt de 1836. . . 
Dito des Indes. ....... 5 
{ Oblig. Hope &C. 1798 & 1816.5 | 
Biko «dito 18284 1829. 5 
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DE LÓ 11 
Emprunt d 






Perp. ém. Amsterdam. ... 5 Ki 
Passive. ........ ‚5 À 
Espagne . …/Dette différée à Paris... . . 
Deffered. ...... ene 
Ardouin. ......e.. ‚5 eL EN k 


Obligations Goll. & Comp. . 5 
6 


EEDNEENEANNEEN. 
OERRRNREANNNNE: 
EELS II 


Autriche . {Dito métalliques. ...….. 

: Dito dito. … ........; 
Angleterre.| Cons. Ann. ......... 3} ie 
France . . | Inscriptiones auGrand-Livre. 8 | 
Pologne . …| Actions 1536. ...... me Â | 
Brésil. . . .[Cans. Ann. .........6 
Portugal . . Londres. ... 3 


Obligatians à 
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Bourse d? Agseis des 21. Juillet. 


Métalliques. .……. .....er«<… BE 111 P. 
Naples. . ... raes — 

Ardouins. .....- e=. b6 183 P. 
Dette „différée , vatten. . ee ma ? 
Pagsive. «eres eee ee _— « 
Lots de Hesse. … «…«....... 253 A H 


On: Cours après la Bourse (2% heures) . K n 
Ardouin 18 3 P. 
‚Idem Primes. fl n 


‘ Bourse de Paris du 20 Juillet. 
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$Cing.pour cent... … …… 
je Tros podr cent. EEEN 

[Emprànt Ardouin. ;....’ 
‚ Anc. différé. . …. . . 
Espagne . …Jnouv. dito. 


IN, jn - geive. . Bn je k ip Edd a 
Naples. à .|bottiteats bllbie PSE T 
Pays-Bas. «|Dette active... ..... 
Belst : ed active. . et bf | 

elgique. {Dito «…… … …… …… » eee ®, 
{Banque belge . … se spee 
Átats-Unis . | Obligattóns Belá Banque … 


France . . 
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Bouwwse de Vienne du 14 Juillet, 


Métalliques. ... «« . B| 1093 « 
Dito „.,.«.«ee . 4 ik 
Dito . . . 3 1 - 


Lots de: 1884. . . « 
Actions de la Banque. 
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Consolidés ...,.........8} OEP. an 

Holl. Détteactive .........2af 51,51: 

Dito dito... ........5/ 104, 4012 ' 

Dito emprunt 1887. ........5/ 982,99. 

Espagne... ....,... ese: | 202,2 

Portugal (aouv.). ..…....e | 

Russes... «sees eeen Ie, Beren 8 
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Imprimerie de Esóopold Lebeuberg, Assendelftstraat 
Dépôt- général : chez MM. SCHOONEVEL é 
ILS N Beures Eid RE reneerden Ù ret chez, Vat 4 
REYN SNOECK , Moofästeeg à Rotterdam. À 





